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D I s c O U R s 

PRONONCÉ 

Par  P.  C.  L.  B A U D I N,  ' 

I3tpvH9  p3r  Is  clcpHrtSïDÊiît  des  Ardennes  ^ 
Pféiidesît  de  la  Convention  nationaîe  , 

EM  exécution  du  DÉCRET  DU  lo  VENDÉMIAIRE, 

Dans  la  Seanci  du  ii  du  mime  mois,  J OBobré 
(vieux  fty  e)  , à' V oc cafion-  de  la  Féu  funèbre  . 
cdcb.ee  en  l'ho  -ndur  des  Députés  moe t%  victimes 
de  La  ty  ranrud  • 

ÎMPPaMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE,' 


K APPvÉSEKtANS  DU  PEUPLE,- 

L E jour  de  la  vertu  fuccède  enfin  au  jour 
attreux  du  amie.  Nos  infortunés  coliè«rues 
immoles  à la  fureur  des  tyrans  , vont  recaroir  ’ 
dans  cette  enceinte  où  l’on  oia  les  proferiie , le 
inbut  de  regrets_  que  nous  devons  à leur  mémoire, 
vus  s gages  plus  certains  de  tranquillité  la 
V^onvention  nationale  peut  - elle  donner  à ceux 
qui  nourriffent  ou  qui  manifeftênc  des  inquiétudes 
îuc  le  retour  du  régime  dcfaftreux  de 'la  terreur, 
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«ne  ' de  confacret  cerce  journée  à rendre  des 
Lnn.urs  à ces  hommes  immortels  , 
fes  pms  courageux  adve.faires  j s i lu 
viaimes!  Que  le  „„  i^n- 

tytamne  cxc.re  une  1“^'^  ]u  peuple, 

riment  que  vous  partagez  , K pteleii.a  p r 

:ï'rri..sr 

f octobre  .79?  , quel  homme  de  bonne  tôt 
pourra  iX!nc“  ! ^Quoi . 
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•U  nh  Je  .■■J'e.l'e  1"  ■ ‘Ç.""';  Ài™  Iles 

pouvoirs  qui  vous  (ont  confies  , & que 
bornez  leur  exércice  au  "erro nfme 

ia  tranquillité  publ  que  , ^ 1/  " c S- 

ferait  évoqué  du  lombeau  des  monftte  • i. 

ZZ  W fut  enfeveli  1 l’on  vous  atrrrbuer.c  le 

aeffein  de  lui  conner  une  vie  V, 

Sè  de  ces  alarmes  trop  f 

-ra.;:  -f 'ï 
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d’un  rouvoir  iévolurioi maire  piet  a fe  lignaler  p 

d un  pouvoir  . i,.<i  gnanon  qu  «' 

de  nouveaux  exces  î La  )uue  r-  „ . ^ 

ekein  dix-huit  œow  d’aiiaichie  auu.t-Jle  don  t 
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ëublicr  quarorzé  fiècles  dè  dcfpütirme  ^ Lès  pâgéi 
cnfanglanrées  de  i'hjfloire  font-elles  arrachées  ? Leâ 
cruautés  de  Louis  XI , lei  itialTacres  de  Charles 
IX,  ie  miiliftère  fiiiirtre  de  Richciicu , les  défàftres 
du  règne  de  Charles  VI,  y foUc-ils  des  chimères? 
Quelques  démagogues  féroces  nous  ont  opprimés  ^ 
ils  ont  arrofé  de  (ang  la  terre  de  la  liberté  \ vouons- 
les  à rcxécracioii  qu*ils  méritent  j mais  foixante- fept 
rois  ne  nous  ont-ils  pas  enfin  défabufés  de  notrë 
ayeuglement  ? Voudrons-nous  encore  que  là  natiori 
françaife  , quand  iis  auront  épuifé  fut  elle  leut* 
vengeance  , redevienne  fous  leur  joug  , la  prôië 
d*une  maîirefTe  ou  le  jouet  d*un  favori. 

L’eulïiez - vous  fouffert , magnanimes  dé^enfeurà 
de  la  liberté  , vous  dont  nous  pleurons  aujourd’hui 
la  perte?  Vous  aviez  concouru  , comme  nous,  à 
l’abolition  de  la  royauté  \ que  n’avez  - vous  pu 
terralTer  avec  nous  le  monftre  fur  lequel  nous 
avons  vengé  le  coup  meurtrier  qu’il  vous  porta  J 
Ôc  que  ne  pouvez-vous  encore  paifa^ér  norre  vigi^ 
lance  i ôc  féconder  nos  efforts  dirigés  également 
contre  tout  audacieux  qui  tentera  de  relever  Tétcn- 
tard  de  la  terreur  ou  les  enfeignes  de  la  monarchie  ! 

Au  milieu  des  premiers  orages  qui  avaient  ^ dès 
Torigine  de  la  révolution  j fignâlé  l’explofion  de 
la  liberté  > & parmi  tant  de  patriotes  célèbres  qui 
fe  déclaraient  pour  elle,  un  homme s’érait  diftingué 
par  l’élévation  de  fon  génie  comme  par  la  force 
de  fon  talent,  tous  les  regards  s’étaient  fixés  fur  lui  ^ 
êc  fcf  ennemis  les  plus  acharnés  grolîiffaient  la 
foule  de  fes  admirateurs.  II  mourut  à la  fteur  de  f®ii 
âge  & au  plus  haut  degré  de  fa  gloire.  Laiffons 
â rhiftoire  éc  â la  poftéricé  le  foin  de  fixer  le  rang 
qui  lui  appartient  dans  l’opinion.  A peine  était-il 
expiré , qu’un  avorton  s’élança  pour  le  faifir  de  fà 
dépouî*ls  fuccéder  â fa  tenomméeé  Tarn  que- 
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récut  Minbîau  , Robefpierre  tellâ 
la  feule  des  députés  attachés  a la  cau.e  popu.  • 
il  ofa  croire  qu’après  la  mort  de  cet  ath.cte  il  n avait 
plus  de  supérieur;  Ce  délire  de  fa  prefomptmn 
-était. pas  un  •myT«re,.ii  “7' 

détUion  dans  le  (ein  même  du  féiiat. 
rciit  devenait  i fes  yvuv  un  ennemi 
blée  conftituante  allait  difparaître , & le 

de  beaucoup  d’hommes  ^qui  & lui  de 

de  facilité  pour  qu’on  pût  établit  entre  & lui  dç 

compataifon.  L’attention  publique  ^«/'“l^roaes 

dehors  fur  BrifTot  qui , déjà  connu  pat 

trop  décriés  de  l’atiftoctatie  pour  ne  lui  pas  erre 

ie/outables,  avait  achevé  de  la  foujever  con„e  lui 

par  fa  pétition  lî|;née  fur  l autel  de  U p ^ 
faveur  d^e  rétablilfement  du 

cain.  Sa  réputation  le  précédait  a l A^f.^blee  » 
lacive  où  elle  le  porta,  & tandis  quii  y devenait 
l’objet  de  l’effroi  comme  de  l’horreur  de  la  cou  , 
un  autre  monarque  lui  jurait  ailleurs  la  haine 
implacable.  Le  théâtre  du  c^bat  fut  une Jicié  . 

fameufepat  les  fetvices  qu  elle  rendit  d abord 

liberté  , comme  par  les  excès  , 

depuis  entrainéc,  & qui  devaient  amener  ^ 77'; 

l’sffemblée  légiflative  commençait  ^“7 

& ic  dois  cette  juftice  a mes  anciens  c ^ » 

L’ beaucoup  d’elme  eux  . dignes  pat  des  vertus  & 
L lumières  de  reprefenter 
chés  à la  conftitution,  non  parce  quelle  ^ 

rrU\nns  mais  à U monarchie  parce  qu  clic  était 

cMftitutionnelle.  On  doit  tefpecfer  le 
les  liait  à leurs  fermens  . & les  plaindre  "avolt 
pas  affez  femi  que  le  premier  de  tous  ^ 
libres , & que  la  tonftituuon  meme  le  plaçait  avant 

A côté  de  ces  hommss  purs  & de  boane  fo  » 
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jes  aiwis  inquiets  de  la  liberté , dont  queîques-u^s 
même  avaient  ouvertement  pris  le  caradère  de 
tribuns , précipitaient  quelque  fois  leur  marche  vers 
un  meilleur  ordre  de  chofeSi  Leur  ardeur  for- 
mait y avec  la  circonfpedion  des  premiers  ^ uù 
concrafte  qui  , dans  une  alTemblée  nombreufe  ÔC 
dans  les  agitations  d’une  révolution  , devait  amener 
les  défiances  réciproques  & cré  r une  divifion  d@ 
partis.  Dans  ce  choc  qui  devenait  inévitable,  on  ne 
tarda  pas  à diftinguer  ces  orateurs  arrives  des  rives 
de  la  Gironde  , ôc  à qm  leur  éloquence  , comme 
leur  conduite  , aflignait  un  rang  fupérieur.  Ils 
s’étaient  prononcés  energiquement  pour  les  droits 
du  peuple  ; ils  favaient  les  défendre  avec  courage  ^ 
& au  befoin  avec  véhémence  ^ mais  nen  pas  avec 
emportement.  Les  coups  qu’ils  portaient  étaieni^ 
d’autant  plus  fûts  qu’ils  étaient  melurés , ôc  la  con- 
fcience  de  leurs  forces  les  rendait  étrangers  à cês 
fureurs  qui  n’appartiennent  qu’à  la  médiocrité. 

Les  crahifons  de  la  eour  préparaient  la  chut® 
du  trône  j il  s’écroula  par  les  efforts  même  qu’elle 
avait  faits  pour  en  recouvrer  les  monfirueufes  pré- 
rogatives. 

(Quelle  leçon  pour  le  peuple  français  ôc  pour 
nous  - mêmes,  Citoyens  collègues!  Sans  nous  ar«* 
rêter  à tant  d’autres  caufes  qui  devaient  entraîner 
la  ruine  de  la  conftitution  de  1791  par  les  élé- 
mens  même  donc  elle  fe  compofaic  , n*eft-il  pa$ 
évident  qu’elle  devait  périr  quand  des  deux  pou- 
voirs principaux  formés  par  elle  , l’un  érak  trop 
faible  pour  la  foutenic  , ôc  l’autre  confpiraic  pour 
lia  renverfer  ! Patriotes  qui  venez  d’accepter  la  conL 
titution  républicaine , pourriez-vous  douter , d’après 
cêt  exemple , que  fa  durée  ne  dépende  fur  - tout 
des  premières  impulfions  qui  feront  naître  les  ha- 
bitudes Il  nécelfaires  à comraéler  dès  l’originti 
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S:  Gorament  auriez- vous  pu  méconnaître  combien^ 
îi  importcsic  dans  la  formation  du  corps  légifîanf, 
de  bxte  votre  choix  fur  les  fondateurs  de  la  Ré- 
publique ? O vous,  qui  que  vous  foyez,  à qui  le 
peuple  vient  de  confier  i’imponante  fonéfcion  de 
nomoiet  ceux  qui  doivent  le  repréfenter , les  def-' 
tinées  de  la  Fiance  font  encre  vos  mains  î puif-r 
liez-vous  ne  jamais  perdre  de  vue  que  Ton  bon- 
heur Sc  fa  liberté  vont  dépendre  de  votre  fidélité 
â ne  lui  donner  que  des  iegiflaceurs  lépub'icains  ! 
Et  vous  qui  feitz  chargés  de  la  fonétion  non 
moins  redou  abie  d’appelier  au  timon  de  i’Efat,a®. 
diredoirc  exécutif  , ceux  auxquels  feront  remis 
de  fi  grands  pouvoiis  & de  fi  précieux  intérêts  t,. 
hélitcrcz  vi>us  de  croire  que  le  premier  de  tous  les 
titres  qui  doivent  fixer  votre  fuffrage  fur  ceux  que 
vous  defigneiez  , ne  foie  un  attachement  éprouvé 
pour  li  Republique?  En  vain  m’a  l léguerez -vous 
des  qualités,  brillantes  , une  haute  capacité  , une 
réputation  diftinguée  : Céfar  était  un  hiimmc  fu* 
péntur  , & n’eiî-  devint  pas  moins  un  tyran; 
Cromwel  unilTait  la  valeur  au  genie  , & il  fut  ufur- 
patear.  Loin  dp  moi  la  penfee  qu  il  faille  chercher 
dans  la  fange  de  la  démagogie  , de  rignocance  & du 
crime  , les  fouriens  du  nouveau  gouvernement  ; 
mais. gardons-nous  de  croire  aufii  que  ce  foit  au 
fein  de  l’inrrîgue  & des  délices  que  it  foient  formés 
les  hommes  vraiment  dignes  de  porter  un  fardeau 
qui  fuppofe  la  longue  habitude  de  toutes  les  venuis. 

Qu’on  ne  mVecuie  pas,  cirovens  reprtfentans ^ 
de  perdre  de  vue  mon  lujet.  Ce  que  j’ofe  vous 
dire,  avec  quelle  force  ne  vous  iauiaient  pas  fait 
entendre  ces  républicains  zélés  qui  fotipi?ai-nr  ar- 
dei'nmenr  poui  rétabliireriicnt  du  gouvernemenc 
populaire  , ôc  qui  lutièrcot  avec  tant  de  coulage 
contre  les  fadieux  ennemis  de  tout  ordre  dmable! 
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Le  tocfin  du  lo  aoftc  (e  faifaît  entendre,  âc  îa 
foudre  de  lanillerie  grondait  autour  de  la  Repré- 
femation*  nationale.  Voyea-  avec  quelle  inirépidité 
Guadet  , Vergniaux  , Getifonne  , partagent  les 
périls  de  Cette  journée  ! Quelle  contenance  majef- 
tucuTe  , quelle  férénité  î <5c  en  même- temps  quelle' 
fagclTe  dans  les  mefures  qu’ils  propofent  de  con- 
cert avec  BnlTot  , Lafource , Condorcet!  Avec 
quelle  rapidité  les  decrets  fe  fiiccèdent  ! avec 
quelle  precifion  ils  font  rédigés  ! L’aflemblée  ié- 
gidarive  vous  fut  redevable  , hommes  aufli  pmdens 
■ que  courr«geux  , de  l’avoir  prefervée  de  deux 
ëcu'wils  contre  lefquels  la  poulîaient  indiferète- 
ment  des  patriotes  dépourvus  de  ce  difcerneraenc 
exquis  auquel  il  était  fi  facile  de  reconnaître  roue 
ce  qui  partait  de  vous.  On  propofait  prononcer 
la.  dichéanci  ; c*était  un  moyen  indiqué  par  la 
confiirurion  ; mais  fes  rédacteurs  Tavaient  piudem- 
menc  laiflTée  muette  fur  la  queftion  de  favoir  de 
quelle  autorité  devait  émaner  un  jugement  de  cette 
importance.  Suppofé  meme  que  la  compétence 
crès-vraifemblabie  du  corps  légiflatif  ne  lui  fut  pas 
contefiée , on  tombait  dans  la  régence,  c'tft-à- 
dire , dans  les  troubles  d’une  minorité  , & l’on  fe 
livrait  à*  la  fadtion  d'Orléans  : on  manquait  encore 
une  fois  Toccafion  de  fonder  enfin  la  République. 

D autres  infinuaient  que  VûJlemklèe  devait  /c  dé* 
clamer  confiituanu  , c*eft  - à - di>  e ufurparrice  d’un 
pouvoir  qui  bientôt  aurait  été  méconnu.  A ces 
fuggeftions  téméraires,  un  confeil  de  fages  fubfti- 
tue  l’unique  remède  efficace,  la  convocation  d'une 
Convention  nationale, 

Clp.-ndant  des  hélieux  s’emparent  de  la  révolu- 
ion  qi.i  venait  de  s opérer  ; ils  la  défigurent  & la 
léihonorem.  Une  commune  à- la- fois  infolenre  & 
iOîtîicide  , s’arroge  fautoricé  narionale.  Ce  ne  fur 
Z.  A 4^ 
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pâ$  affez  pour  elle  d’avoir  ordonné  ces  malTacrés 
donc  on  ne  peut  parler  fans  frémir,  & dont  l’aÇ^ 
f^mblét  légiflâcive  clî^ya  vainement  de  réprimer  le 
cours  ( * ) : Robcfpicrrc  n'tft  pas  ralfaflié  de  fang  : il 
veut  le  voir  couler  encore.  11  vient  à ia  barre  diéler 
des  ordres , rédigés  en  forme  de  pétition , pour  Té-  | 
tab’ilTemCnt  d’un  tribunel  extraordinaire.  On  le  ' 
^envoie  à la  commiiîion  des  ving-un.  Ceux  qui  ^a 
Compolatent  lui  rdiftenr  j il  s’emporte  : Eh  J bien  , 
§’éci!e*t-il  , U peuple  fe  vengera  lui-méme  de  fes 
ennemis.  — Quand  vous  aure^  obtenu  , lui  répond 
.Vtrgmaiîx  , le  tribunal  que  vous  demande^  , je  nen 
tiendri  pus  moins  pour  a^afflnes  cetix  dont  il  aura 
fait  tomber  la  tete.  Homme  jufte  & fcidible,  cette 
parole  ne  fut  jamais  pardonnée  ; c’eil  elle  qui  te  1 
coûta  la  vie  ! ' l 

C'eft  fous  ces  lugubres  aufpices , c*eft  au  milièu  j 
de  ces  horreurs  , que  la  Convention  nationale  com^  ] 
mence  fa  pénible  carrière.  Linvaûon  du  territoire 
par  les  armées  étrangèrts  , la  dilîention  entre  les 
miniftresj  ia  lutte  des  faélioiis  qui  s'agitent,  tout 
coiicourc  à transformer  le  lanéiuaire  paifible  des 
lois  en  un  theâcre  de  dififencions  orageufesi  Cette 
chaleur  li  naturelle  & fi  légitime  quand  on  défend 
les  droits  lacrés  du  peuple  , mais  qui  fe  concilie  fi 
bien  avtc  les  égards  6c  la  décence,  & mieux  encore 
«vec  la  cordialité  , dégénéra  bientôt  en  animo- 
ficé  , & pnt  le  caradlère  funefte  de  l’inimitié  per- 
fonn'^^  lie  ^ ia  feule  diverfue  des  routes  dans  lerquelles 
s’engagèrent  tant  d’hommes  qui  tendaient  au  même 
but  , fit  naître  encre  eux  la  défiance,  aigrit  les  foup* 
çons , & prépara  ce.trifte  déchirement  après  lequel 

O)  Des  çoinmilTaires  furent  envoyés  aux  prifons  ; leur 
autorité  fut  piécQ-inue.  C’était  les  repréfentans  Duffaulx 
& Aijçlrin  , tous  deux  membres  de  rAfieçiblée  légh- 
d-puis  de  l.'i  Conycmion. 
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«Il  corps  <3e  légiflaceurs  honorés  du  même  car*«- 
tère,  inveftis  des  mêmes  pouvoirs,  cliargés  de  U 
même  miffion , ne  préfcntaic  trop  fouvent  que  le 
fpedacle  de  deux  armées  ennemies. 

Le  combat  s’engageait  en  effet  de  plus  en  plus, 
ôc  chaque  jour  il  devenait  plus  violent.  Loin  de 
moi  la  penfée  d’en  indiquer  le  fujec  , Ôc  d*eii 
retracer  les  détails  : que  ne  m’efl  il  donné  plutôc 
d’en  effacer  à jamais  îe  trop  affligeant  fouvenirî 
ôc  qu’on  ne  croie  pas  qu’il  fut  queftion  du  vœu 
individuel  de  ceux  que  nous  pleurons  aujourd’hui , 
fur  des  queftions  dont  on  voulut  faire  la  pierre  de 
touche  du  patriotifme.  Incapables  qu’ils  étaient 
d’obéir  à d’autre  voix  qu’à  celle  de  leur  con- 
feience  , ni  de  former  aucune  coalition , ils  avaient 
été  partagés  d’avis  fur  ces  queftions  trop  fameufes  : 
auffl  n’était-ce  là  qu’un  vain  prétexte.  Le  véritable 
crime  , le  crime  irrémiffible , était  d’avoir  voulu  la 
prompte  organifation  de  U République  , quand 
Robefpierrc  afpirait  à la  diétaiure;  d’avoir  démêlé 
dans  l ame  fombre  du  tyran  la  foif  du  pouvoir  donc 
il  était  dévoré  , d’avoir  irrité  fon  orgueil  par  leurs 
talens  donc  il  ne  pouvait  fupporrer  l’éclat,  d’avoir 
enfin  courageufement  publié  les  vérités  qu’il  im- 
porte au  peuple  de  connaître , au  lieu  de  l’égarer 
par  de  baffes  flicteries. 

Augufte  vérité  î celle  eft  donc  ta  deftinée  parmi 
les  hommes  ! L’oreille  des  peuples , comme  celle 
des  rois , s’offenfe  de  tes  fages  confeils  j Ôc  celui 
qui  rifque  de  s en  rendre  l’organe  , fe  dévoue  a 
devenir  importua  , fi  bientôt  il  n’eft  âccufé.  de 
trahifon.  Mais  plus  jufte  que  les  rois,  qui  veulenc 
que  fans  cefic  on  les  adule  , le  peuple  fe  défabufe  à 
la  longue,  Sc  paflede  l’emlioufiafmc  à l’indignation 
contre  ceux  qui  l’avaient  trompé. 

Comment  ceux  mêmes  q»i  en  ont  été  tétnoii>5 
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conçoivent-üs  que  Robefpierrc  aît  pu  lui  en  im- 
porerfi  long-remps  ? La  popularité  ne  fe  trouvait 
ni  dans  Ton  langage,  ni  dans  fcs  manières j fcs  dif- 
cours  éçernelîemenc  polémiques,  toujours  vagues  6c 
foLivsnt  prolixes,  n avaient  ni  un  but  alTez  fenfiblc, 
ni  des  réfultats  alTez  frappans , ni  des  applications 
aiTéz  prochaines  pour  feduire  le  peuple  ; que  lui 
donnair-il  ? le  fpeétacîe  des  échafauds  fur  lefqutls 
il  cfainaic  fes  propres  ennemis,  en  les  donnant  pour 
ennemis  du  peuple. 

Quoi  ! c’elt  a ce  titre  que  vous  y fûtes  conduits  , 
vous  les  repréfenrans  & fcs  intrépides  foudens , 
vous  qui  neufli:z  trouvé  d’afyle  dans  aucun 
pays  gouverné  par  des  rois  ,'  vous  qui  d’avance 
aviez  préparé  la  République  , vous  qui  la  re- 
gardiez comme  Je  terme  de  vos  vœux  5c  la  fource 
intaridable  du  bonheur  des  Français  ! Ce  temple 
des  lois,  ou  tant  dîï  fois  vous  aviez  fait  retentir  la 
voix  du*  patriotifme  , ce  même  temple  oà  nous 
fouîmes,  fc  transforme  rouc-a-coup  en  une  prison j 
les  portes  en  font  fertr^ées  pour  entendre  votre 
aceufareur.  Déjà  vous  étiez  captifs  ; un  premier 
forf^ir  vous  avait  ravi  votre  liberté  : il  était  trop 
important  de  vous  éloigner  , 5c  il  vous  eût  été 
trop  facile  de  confondre  l’audace  du  caiomnitreur. 
Quel  regard  finiftrc  préfage  qu’il  va  diûillcr  le 
poîfon  ! il  le  vomit  â grands  flots  ; & quand  il 
elTaie  de  vous  flétrir,  c’eft  fur  fa  propre  tête  qu’îl 
appelle  l’ignominie.  Laiflez  au  tyran  auquel  il 
r'nd  ce  honteux" fervice  , le  foin  de  vous  venger: 
il  faura  bien  lui  faire  fende  que  celui  qui  s’eft 
une  fois  vendu  , doit  à jamais  ramper  en  efclave. 
Le  jour  viendra  qu’a  cette  même  tribune  , où 
s’avilit  celui  qui  piêre  contre  vous  fa  voix'au  men- 
fonp,  il  effuiera  les  humiliations  que  lui  réfçtve  Iç 
s’eft  donnée 
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D’autres  fuppôts  du  crime  vont  fuccéder  »tt 
dénonciateur  ; l’innocence  eft  traînée  devant  une 
horde  de  brigands  endurcis  ; ils  font  affis  fur  le 
trônt  de  la  |uftice  j ils  prononcent  fes  otacics} 
ils  difpofent  de  fon  glaive;  & , fans  pâlir  , fans 
frilTanner  , fans  héficer  , leur  bouche  impure  fe 
réfüuc  â répéter,  comme  des  jugemens,  les  o dres 
fanguinaires  qui  leur  font  diélés  1 Ah  l du  moins 
les  muets  du  férail  fe  bornent-ils  à prêter  leurs 
mains  aux  meurtres  qui  leur  font  preferits  ; ils  font 
privés  de  l’organe  par  lequel  des  juges  airaflîns  « 
chez  une  nanon  policée  , s’approprient  les  fureurs 
d’un  defpote.  L’heure  fatale  elL^rrivée  , l’appareil 
du  fiipplice  eft  préparé  , le  fer  méurrier  eft  levé  « 
Je  coup  mortel  les  itreinc , le  crime  efteonfommé: 
ils  ne  font  plus.  Approche , tyran  farouche  , viens 
repaître  tes  yeux  impitoyables  de  cet  horrible  fpec- 
racle  / Conftdère  les  reftes  inanimés  de  ces  vic- 
times déplorables  ! Leur  fang  que  tu  viens  de  verfer 
fume  encore;  It  terre  s en  abreuve  â regret:  hâte- toi 
de  le  boire  ; il  eft  la  nourriture  du  tigre.  Tu 
n’ofes  avancer  ! le  remord  aurair-il  trouvé  quelque 
accès  dins  ton  ame  ? Ah  î le  remords  fuppofe  au 
moins  quelque  faible  refte  de  venu.  Lâche  ! tes 
yeux  craignent  d’appercevoir  l’échafaud  ; une  voix 
que  tu  ne.  pourras  plus  étouffer , crie  déjà  tou 
cœur  , 8c  t’avertît  du  fort  qui  c’eft  réfervé.  En  vain 
tu  t’eftorceras  de  la  réduire  au  filence  , elle  te 
pourfuivTâ  par-rout.  Je  te  vois  environnéde  gardes  t 
eh  quoi  î ne  peux  - tu  foair  fans  que  tes  jours 
foient  menacé;  ? font-ils  plus  précieux  â la  patrie 
que  ceux  de  tes  collègues  , qui  marchent  fans  fuite  , 
parce  qu’ils  font  fans  effroi  ? En  vain  voudrais-tu 
nous  déguifer  celui  qui  t’a^ire  : pour  t’en  diftraîre  • 

vas  accumuler  les  mautrei;  eu  n’as  pas  fait 


y 


un  tel  'pâs  pour  t’arrêter  , & le  débordement  de 
tes  crimes  fournira  des  objections  contre  cette  ado- 
table  Providence,  dont  tu  oferas  procamer  le  dogme 
confolatcur  1 

Tel  fut  en  effets  Citoyens  repréfentans , le  fignal 
affreux  d’un  carnage  qui  ne  devait  plus  fouffrir 
d’interruption.  Ju(que-lâ  du  moins  avait-on  , par 
intervalles  , lailfé  quelque  repos  à la  faulx  de  la 
mort  ; on  avait  confervé  quelque  apparence  de 
refpeét  pour  les  formes  de  l’inftrudtion  judiciaire^ 
quelques  accufés  échappaient  de  temps  en  temps 
au  fappîice  : mais  leur  condamnation  devint  alors 
un  befoin  de  tous  les  jours , & leur  afTafïînat  un 
fpedtacle  néceffaire.  L’exécrable  nomenclature  des 
profctits  fut  un  article  effentiel  peur  tous  les  jour- 
naux , & il  ne  fut  plus  polïible  de  s’inftruire  des 
viéfoires  de  nos  armées  qu’en  fouillant  fes  regards 
du  récit  des  forfaits  donc  était  marquée  chaque  jour- 
née.  La  Rcpréfentation  nationale  fournirait  a cette 
boucherie  les  membres  que  y rour-à-tour , on  arra- 
chait de  fon  fein  ^ toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique contribuaient  à cet  exécrable  tribut  ; un 
crêpe  funèbre  voilait  la  France,  & la  douleur, 
par-tout  réduite  â fe  taire  , -n’ofait  répandre  de 
larmes  qu  en  fe  dérobant  à tous  les  regards. 

Citoyens  de  Paris  , à Dieu  ne  plaife  que  nous 
aggravions*,  par  des  reproches  , les  regrets  cuifans 
que  doit  vous  infpirer  votre  facilité  à fuivee  l*im- 
puUioii  de  vos  féduéleucs  ; calculez  ce  que  coure 
a la  patrie  , ce  que  vous  coûte  à vous-mêmesj  excès 
de  votre  confiince  pour  ceux  qui  vous  encraincrenc 
â faire  le  (îé^^e  de  la  Convenrion  dans  la  journée 
du  2 juin  l le  les  fuites  terribles  d’un  pareil 
arcemat  fervent  du  moins  à vous  tenir  en  garde 
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iontre  quiconque  clTaierait  xléfornflais  d’éublir  , 
entre  les  repréfentans  du  peuple  & vous,  une  lutte 
dont  vous  voyez  quels  peuvent  être  les  cftroyables 
léfultacs. 

Pouvicz'Vous  donc  ignorer  les  droits  qu  avaient 
à votre  eftime  , a votre  reconnailîance  , i votre 
admiration , ces  hommes  que  vous  aviez  entendus 
avec  tant  d*incércc  , ôc  donc  vous  aviez  (i  fouvent 
applaudi  les  dikours  ? Comment  a-t-on  pu  vous 
perfuader  de  venir  les  arracher  du  milieu  de  nous , 

Ôc  comment  vous  avait-on  aveuglés  jufqua  fe 
fervir  de  vous  pour'  vous  ravir  à vous-mêmes  les 
gardiens  de  votre  liberté  ? 

Rappellerai-je  ici  les  combats  qu’avait  livrés 
pour  elle  ce  Guadet  , donc  la  diaLdtique  était -fi 
jierveu(e  , l’organe  h parfait , le  débit  h naturel  ? 
La  nature  lui  avait  prodigué  toutes  les  qualités 
extérieures  pour  parler  en  public  ^ mais  c étaient  la 
fes  moindres  avantages  Une  ame  forte  & brûlante, 
pénétrée  des  gïands  principes  de  la  liberté  , & 
paffionnée  pour  elle , impiimaic  à .cous  fes  difeours 
cette  «larche  rapide  & fuie  à laquelle  1 auditeur 
elTaie  en  vain  de  réfifter. 

£c  ce  couple  fi  intérelfanc  j qui  donnait  des 
fruits  précoces  avec  de  fi  grandes  cfpc rances  , 
il  fut  moilTonné  comme  la  fleur  a peine  éclofe  l 
Ducos  étonnait , par  fa  facilité  , qui  tenait  du  pro- 
dige^ c’était  un  don  précieux  de  la  nature  \ mais 
ce  n’était  pas  de  fa  libéralité  qu  il  avait  reçu  la 
culture  non  moins  étonnante  qui  le  diftinguaic  : 
les  langues  anciennes  ôc  modernes , la  littérarure 
la  plus  variée  ornaient  fon  efprit  enrichi  d ailleurs 
de  beaucoup  de  connaiirances  , auxquelles  il  ava:: 
encore  ajouté  par  fes  voyages  j (on  (îylc  était 
auffi  qu’ae.ré^.ble  i il  éiaic  fait  un  oui 
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lui  ipp&retitit:  ce  qui  tft  beaucoup  plus  rare  i iS 
ans,  les  puncipes  de  '■  économie  politiq-ie  lui  étaient 

familiers  j & Jans  twutes  les  fcisnces  de  raifoiv.e- 
mem  , on  trouvait  déjà  chez  lui , avec  beaucoup 
de  jufteffe  delpnt  ,1a  maturité  de  la  réHexion. 

■ ^ Boyer-Fonfrède  , fon  beau  • fière  & fon  ami, 
joignait  à une  grande  pénétration  un  taél  iûr  pour 
con  naître  les  hommes  & juger  les  évènemenspl 
lailillait  avec  une  fagacité  peu  commune  le-  mo- 
ment de  fe  préfentet  dans  une  difeuffion  . avait 
lare  de  la  fixer  , de  s’en  rendre  maures  &:  fouvenc, 
«ü  plus  fort  d’une  lurre  do«>t  i|  était  refte  fpedlatrur. 
il  inrerycnait  pour  lui  donner  une  direction  qui 
, ramenait  tous  les  efpiHs  au  nouvel  avis  qu’il  favaic 
Ouv.'ir  i propos. 

La  profondeur  caraftérifait  Genfouné  : il  avait 
je  grand  fem  de  Caton,  il  en  avait  aulFi  la  vertu 
ftoique.  11  s’était  réfigné  à périr  , croyant  fa  mort 
neccllaire  pour  afiouvir  la  rage  de  fa  tyrannie*  & rien 
ne  pue  ébranfer  fa  réfo'ution.  On  vint  l'avertir  que 
Cxuadcr  avait  difparu  : Si  U ^endarmi  qui  divait  te 
garder^  répondit- il,  r/f/W<7«;r  d^étre  aup^e\  <i*un  députe 
di  U Giron  U , ilptut  ^e(ier  ici  ; ma  porte  eff  ouverte  , 

J*  ne  fuis  point  furveiUé  cm  ce  moment  , & cependant 
U ne  fortirai  point  de  che^  moi. 

L âixîénice  des  mœurs  de  Rabaud  Sainr-Etienne 
le  rendait  aufli  aimable  qu  il  érair  d ailleurs  incé* 
rêvant  par  un  laient  fécond  & ftcxible  , qui  fti- 
lilEic  toutes  les  coiivenaaces  , & qui  s’inlinuait 
tvcc  douc^'ur  ; il  n’érair  point  de  cœur  ulcéré  donc 
il  neur  gnéri  les  blelTmes  ; mais  que  pouvait-il 
contre  une  troupe  de  forcenés  , apoftés  le  31  mîii 
pour  l’empêcher  , par  des  hiulcmens  , de  vous 
éclairer,  fur  les  forfaits  de  la  commune  qu'il  al  ait 
deveiier  dans  un  rapport  qùi  ne  fut  jamais  entendu. 
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Cô  n*eft  pas  feulement  la  République  , 
TEurope  entière  , ce  font  les  hommes  infti  uiti  He  tous 
Ie«  pays  , pour  qui  la  perte  de  Condorcet  eft  un 
fujct  de  douleur  s’il  ne  fuccomba  point  fous  le  glaive 
des  alTàffios  » il  n'en  périt  pas  moins  Viâ:  me  de 
leur  pcrfécütion  , qui  feule  les  Hérrir  d’une  opprobre 
ineffaçable.  Comme  Fontenelle  ôc  comme  d’A- 
kmber: , il  avrâr  â-la-fois  excellé  dans  les  fciences 
ablt  aires  5c  dans  les  lettres  ; fupérieur  au  ptemier 
dans  îa  géométrie  5 au  ffeond  dans  la  httérarure  , 
il  leuir  fuï-tout  par  le  génie  rare  dont  il  éraic 
doué  Toutes  fes  vues,  routes  fes  affeâions  éraient 
portées  vers  l’établiffenjent  de  la  République  ; il 
en  far  le  prophète,  ôc  cancribua  plus  que  perfonne 
à 1 accélérer.  Un  tel  nom  mis  dan>  ia  b dance  peuc 
fans  doute  valoir  celui  de  quelques  écrivains , dont 
îeà  uns  l’attaquent  à découvert  , ôc  les  autres  ne 
confeiveiu  pour  elle  un  refpeâ:  forcé  que  pour 
k miner  lourde  ment. 

De  combien  d’autres  proferirs  j’aurais  encore  à 
tous  retracer  ici  les  fei vices , Ôc  à vous  rappeler  les 
quahrés  eftitnables  î mais  puis-je  me  taire  fur  cec 
orareur  incomparable  , ce  Vergniaux  fi  modefte , 
fS  fiinplé  , fi  parfaitement  errangei  à toute  inrriguc, 
dont  il  Ignorait  les  routes  to  iiieufes  , Sc  fi  ravif- 
fant  lorfqu’il  fe  faifait  entendre!  L ordre  lumineux 
des  idées  , le  choix  heureux  ôc  la  faculté  de  l’ex- 
pr  (lion  , la  teinte  de  (enrimem  qui  fe  mèlau  à fes 
difeours , (on  gefte  , fa  declamanou  , tout  le  icn- 
daic  encr-inant , ôc  jamais  ia  defininon  de  <.dceron 
ne  fut  mieux  applicable  qu  a lui  : c’ecait  vramienc 
Vhomme  dt  bun  hétbilt  dans  C a^t  de  parler.  Je  me 
borne  â vous  citer  cette  célèbre  répliqué  dans  la- 
quelle fon  raient  parut  au  plus  haut  degré  , Ôc  donc 
le  fujet  n’eft  que  trop  analogue  à la  cérémoniç  qui 
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lious  taffcmble.  Robcfpierre  dans  un  difcours  écrit 
& préparé,  mais  qui  n’étaic  pas  annoncé  , attaque 
BriMot , Guadec  , G^nfonné  & Vergniaux*.  Jamais 
rien  de  plus  amer  & pourtant  de  plus  froid  ne 
fut  entendu  dans  cette  enceinte.  Tous  ceux  contre 
lefqueis  était  dirigée  cette  diatiibe  dégoûtante, 
réclament  le  droit  d*y  répliquer  à loifir.  Vergniaux 
feul  fuccède  immédiatement  à fon  dénonciateur,  il 
réduit  à huit  chefs  diftinds  & précis  une  aceufation 
délayée  dans  une  longue  déclamation , les  difeutô 
fticceffivemenc  fans  les  confondre  jamais  , répond 
vidorieufement  à tout,  fans  employer  ni  farcafme, 
ni  récrimination  , fans  fe  permettre  de  verfer  fur  un 
adverlaire  fi  méprifable  Tlaorreur  qu’il  méritait  , Ôc 
il  obtient  le  filence  de  l'admiration  , non  pas  feu- 
lement de  tous  fes  collègues  , mais  aufll  d’un 
auditoire  évidemment  dévoué  à fon  détradeur. 

Les  grands  talens  font  un  préfent  dont  le  ciel 
gratifie  ceux  auquel  il  les  deftine  , mais  s’ils  onc 
un  droit  particulier  à nos  hommages  , honorons 
avant  tout  la  vertu  ; & fous  cet  afpcd  tous  ceux 
dont  en  ce  jour  nous  déplorons  la  fin  tragique  , 
ont  un  droit  égal  à nos  regrets  , à notre  eftime , 
à notre  vénération.  Si  je  ne  puis  vous  les  nommer 
tous , qu’il  m’eft  doux  , en  parcourant  cette  lifte 
dont  plus  d’une  fois  mes  yaix  fe  font  détournés 
avec  horreur,  d’y  retrouver  les  noms  de  ceux  qui , 
enveloppés  dans  la  même  profcripcion  , diftingués 
par  la  même  réfiftancc  , fidèles  aux  mêmes  prin- 
cipes , 6c  non  moins  zélés  pour  les  foutenir  , 
méritèrent  d’ètre  l’objet  des  mêmes  fureurs  aux- 
quelles ils  ont  échappé  par  miracle!  Vous  les  voyez 
au  milieu  de  nous  ces  hommes  flétris  par  la  -ca- 
lomnie , pourfuivis  par  la  vengeance  , réduits  à 
mener  une  vie  errante,  à poitec  le  poids  de  la 
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haine  publique  pour  prix  de  leur  dévouement  àü 
bonheur  du  peuple  & à la  liberté.  Éprouvés  pac 
tour  ce  que  le  malheur  a de  plus  cruel , ils  ont  eu 
îa  douleur  de  furvivre  à ceux  -dont  ils  avaient  par- 
tagé la  difgrace.  Hommes  courageux  & purs , c’eft 
â vous  qu’il  appartienr  de  louer  dignement  les  illuf- 
tres  collègues  dont  vous  étiez  les  amis.  Acquittez- 
vous  envers  leur  mémoire' d’un  devoir  encore  plus 
fscré  que  celui  de  nous  faire  leur  éloge  j ils  vous  onç 
légué  le  foin  de  défendre,  en  leur  nom  , la  Répu- 
blique : puifez  dans  iès  fouvenirs  qui  vous  attachent 
à eux  un  furcroit  de  moyens  de  de  forces  ; déployez 
contr®  l’anarchie  qui  jura  votre  perte,  qui  dirige 
fur  vous  fes  poignards  , épuifez  contre  le  roya- 
îifme  qui  vous  deftine  les  fiens',  I cnergie  qui  vous 
caradérife  \ qu  elle  s’accroiflTe  encore  de  tout  cô 
qu’auraieut  fa?.t  vos  amis  pour  le  fervice  de  la  patrie* 
Et  vous  qu’une  longue  captivité  fépara  fi  long- 
temps d’avec  nous  j vous  que  les  mêmes  tyrans 
enflent  dévoués  au  dernier  fupplice  , fi  leur  au- 
dace n’eut  été  retenue  par  le  nombre  effrayant  des 
vidimes , mêlez  vos  larmes  avec  les  nôtres  ; mais 
prenez  aufli  votre  part  aux  triomphes  d®  cette 
journée  l Elle  eft  confacrée  aux  martyrs  de  la 
liberté;  ce  titre  glorieux  vous  eft  dû.  Vous  n’avez 
pu  retenir  votre  indignation  â la  vue  des  attentats 
commis  contre  elle;  & ceux  qui  en  étaient  les  auteurs 
vous  ont  arrachés  d vos  fondions  , traînés  dô 
prifons  en  priions,  abreuvés  d’opprobres  & d’ou- 
iragcs:  par  la  vous  avez  contradé  l’engagement 
de  fervir  avec  d’autant  plus  de  zèle  une  caufe 
qui  vous  a coûté  fi  cher.  Vos  fouffrances , comme 
le  fang  de  nos  collègues,  nous  apprennent  à braver 
les  difgraccs  & la  more;  mais  ce  fang  fi  pur  qu’ils 
onc  verfé,  ces  longues  fouffrances  que  vons  avez 
endurées , nous  apprennent  aufli  quel  efl  le  prix 
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de  la  liberté.  Elle  eft  acquife  par  ttop  de  facri^ 
fices  pour  que  nous  confencions  jamais  à nous  la 
laifTer  ravir. 

Repréfentans  du  peuple  , j’entends  les  ombres 
plaintives  de  nos  collègues  immolés  « qui  nous 
demandent  un  iacrifice  expiatoire.  Hâtons  • nous 
de  nous  preder  autour  de  leur  tombeau  ; ne  fou- 
lons qu’avec  refpeéfc  leurs  cendres  révérées , in- 
terrogeons ces  morts  illuftres  fur  le  choix  de  la 
viétime.  — Ah!  nous  répondent-ils ^ gardez-vous  de 
verfer  du  fang  l Jufqu’à  quand  doit  - il  couler 
encore,  6c  quand  briferez-vous  la  faulx  impie  qui 
nous  moid-"»nna  l Votre  première  féance  fut  figna- 
lée  par  rtb^lition  de  la  royauté  : que  l’abolition 
de  la  peine  de  mort  rende  encore  mémorable 
votre  dernière  journée#  Les  vidlimes  qu’il  vous 
faut  immoler  â notre  mémoire  , c*cft  la  haine , le 
rcflenciment , la  vengeance.  Que  tous  les  hommes 
qui  ont  fervi  la  liberté  , & qui  ne  l’ont  point 
déshonorée  par  le  crime  , fâchent  enfin  pardonner 
à l’erreur  , oublier  les  nuances  d’opinion  & les 
préventions  de  parti  , pour  ne  former  tous  cnfemble 
qu’une  phalange  étroitement  ferrée  contre  les 
ennemis  de  la  République. 

LOI 

Qui  ordonne  Vïmprtjjîon  & V envoi  du  Difeours 

ci-dc[fus. 

Du  i6  Vendémiaire  , l'an  quatrième  de  la  République  fran- 
çaife  , une  & indivifible. 

La  Convention  nationale  DÉcRÈri 
que  le  difeours  qui  vient  d’etre  prononcé  par  le 
citoyen  Baudin  ( des  Ardennes ) ,fon  préfidcnc , en 
exécution  du  décret  d’hier  , & â loccafion  de  la 


( *9  ) 

fête  funèbre  confactée  à la  mémoire  des  député* 
morts  viaimes  . de  la  tyrannie , fera  ' 

envoyé  aux  dépauemens  & aux  armées , & diUribue 
ftunoaibte  de  fix 'exemplaires  â chaque  députe.. 

yîfé  par  le  repréfentant  du  peuple,  infpeâleur  aua 
procès-verbaux.  Signé  En  J v b au  LT. 

Collationné  à l’original , par  nous  préfident  et 

de  la  Convention  nationale.  A » le  . 

miaire,  an  quatrième  de  la  République  \ 

une  ôt  indivifible.  Sl^né  G'E  N i s s i E U,  prej  a 
AUGER  , Pons  (de  Verdun)  , fecrétaires. 

Certifié  conforme  : 

Lts  Mtmbrts  df  l'Aginct  di  renvoi  des  Lois; 

Düxiokt  » ChA¥1i. 

eertifii  êenfimi  i l'exemplaire  envoyi  per  l'Agence  del'ew« 
'êss  U'is  , AUK  Admînifirauurs  du  dijlriM  d 


a A C'T-'»  T. 


'.r>E,  de  l'imptim.  de  L.  Fov».mi»», 
îssVprii*.  du  Département.  An  IV. 


